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      Avertissements
Cet ouvrage est destiné à un public mature et adulte.

Certaines scènes peuvent heurter la sensibilité des lecteurs (scènes à caractère sexuel explicites, stress traumatique, mention de viol, de violence intrafamiliale, tentative de suicide, deuil, violence, meurtres, drogue et alcool, langage cru et explicite…).


Numéro à contacter
en cas de besoin
Urgences générales
— Police / Gendarmerie : 17

— Pompiers : 18

— Samu (urgence médicale) : 15

— Numéro d’urgence européen : 112 (fonctionne dans tous les pays de l’UE)

— 112 par SMS : 114 (pour les personnes sourdes ou malentendantes)


Enfance et protection
— Enfant en danger (0 – 21 ans) : 119

— Allô enfance maltraitée : 119

— Enfance en danger (Outre-mer) : 119 (numéro unique également)


Violences sexuelles et incestes
— Inceste / violences sexuelles sur mineurs : 0805 802 804 (France métropolitaine)

— Outre-mer : 0800 100 811

— Violences conjugales et sexuelles (Victimes adultes) : 3919 (numéro national)


Santé mentale / prévention du suicide
— Samu social / urgence sociale : 115

— Prévention suicide (adultes et adolescents) : 3114



Lexique
MC (Motorcycle Club) : Organisation de motards, souvent régie par un code strict. Peut être légal ou criminel selon l’univers.

 

Chapitre : Division locale d’un MC. Chaque chapitre a son propre président et peut fonctionner de manière semi-autonome.

 

Club : Terme générique désignant l’ensemble de l’organisation, tous chapitres confondus.

 

Président * : Chef du chapitre (ou du club s’il est unique). Il prend les décisions finales.

 

Vice-président * : Bras droit du président. Il le remplace en cas d’absence. Il est souvent plus diplomate.

 

Sergent d’armes * : Responsable de la sécurité interne. Il fait respecter les règles, supervise les conflits et la discipline.

 

Enforcer * : Homme de main ou exécuteur. Il s’occupe des « tâches musclées » pour le club. Il peut agir seul ou avec le sergent d’armes.

 

Trésorier * : Gère les finances du club, que ce soit de l’argent légal ou illégal.

 

Prospect * : Aspirant membre. Il doit faire ses preuves, obéir aux ordres et gagner sa place. S’il porte un cuir, ce dernier n’est pas complet, car ils n’ont pas encore l’autorisation de porter les patchs officiels du MC.

 

Sweetbutt : Femme qui gravite autour du club, souvent pour le sexe ou la fête. Elle est disponible pour les membres, sans être la compagne exclusive de l’un d’entre eux. Elle n’a pas de statut officiel.

 

Régulière : Femme d’un membre officiel. Elle peut avoir un statut reconnu dans le club, surtout si elle est avec un haut gradé. Contrairement aux sweetbutt, elle est respectée.

 

Cuir : Veste en cuir portée par les membres du club, ornée des couleurs du club (patchs).

 

Patchs : Insignes cousus sur le cuir. Certains sont liés au rang ou à des faits marquants. Le top rocker est placé en haut du dos du blouson d’un biker, il reprend le nom du club. Le plus important est le patch avec le logo du MC (center patch), qui reprend les couleurs du club. Le bottom rocker est placé en bas du dos, sous le patch central du club. Il indique le territoire du chapitre (ex : « Whitesboro », « Seguin », « Dallas »). On appelle ces trois patches les full colors, et ils ne sont donnés qu’aux membres confirmés. Sur les côtés du cuir, on retrouve les patchs de fonction (ex : « Président », « Vice-président », « Sergent d’armes », etc.).

 

Wrench : Mécano du club (parfois un rôle officiel).

 

Garage Rat : Jeune ou membre qui passe son temps à aider au garage du club.

 

4 juillet : C’est le 4 juillet 1947 qu’a lieu le premier grand rassemblement de Bikers aux USA. C’est donc un événement symbole qui marqua l’entrée de la Confrérie dans l’Histoire. C’est aussi chaque 4 juillet de l’année que tout les MC font le « Run Ultime » !

 

* Les mœurs changeant au sein des bikers, les femmes peuvent prétendre à ces rôles.




Résumé du tome précédent
L’indomptée
Eliana Wolf mène une vie indépendante à Whitesboro, partagée entre sa bouquinerie, les cours de soutien qu’elle offre aux jeunes du quartier et son bénévolat à l’hôpital. Son seul lien avec les Black Bikers, c’est son cousin Alex, qu’elle aime comme un frère, mais dont elle refuse d’adopter le mode de vie : elle n’est ni sweetbutt, ni régulière, ni membre, et tient farouchement à préserver sa liberté.

Tout bascule le soir où elle croise Keir Gordon, le nouveau sergent d’armes transféré du chapitre de Seguin. Brutal, fermé, mystérieux, il porte un passé douloureux qu’il ne dévoile à personne. Dès leur première rencontre, l’antipathie et la tension explosent entre eux : ils se cherchent, se défient, se repoussent autant qu’ils se désirent, incapables de masquer l’attirance viscérale qui gronde sous leurs piques.

Pendant que leur relation se construit dans l’incompréhension et l’électricité, la ville commence à trembler sous une série d’attaques inquiétantes. Fusillades, agressions, menaces voilées : un groupe inconnu laisse derrière lui un symbole – un arbre étranglé par ses propres racines – et ne tarde pas à viser directement Keir… puis Eliana. Sans qu’elle n’ait rien demandé, elle devient la cible de ces ennemis invisibles : agression dans sa boutique, tentative d’enlèvement, intrusion nocturne où, blessée, elle est contrainte de tuer pour survivre.

Le club resserre les rangs autour d’elle, malgré son refus instinctif d’être protégée, et la force à cohabiter avec Keir. Cette proximité forcée fait voler en éclats leurs défenses : leur relation devient charnelle, passionnée, jalouse, parfois destructrice, mais impossible à nier. Keir, qui porte le deuil d’Olivia – sa meilleure amie assassinée, qu’il n’a jamais réussi à sauver – trouve en Eliana un ancrage inattendu. Eliana, qui a sacrifié ses études de médecine pour protéger Alex d’une condamnation jadis orchestrée par son propre père, le shérif de Whitesboro, voit son passé ressurgir au pire moment.

Heureusement, elle peut compter sur Cassie, sa meilleure amie, son soutien indéfectible, même lorsque la peur et la culpabilité menacent de l’emporter. Et lorsque Keir doit retourner à Seguin pour affronter ses anciens démons, c’est Niles – vétérinaire, ami fidèle du sergent d’armes, et l’une des rares personnes capables de décoder les silences de Keir – qui se voit confier la mission de veiller sur Eliana pendant son absence.

À mesure que Whitesboro semble aux portes d’une guerre de gangs sans merci, l’agression d’Eliana fournit enfin aux Black Bikers les indices nécessaires pour démasquer leurs ennemis. Derrière le mystérieux symbole se cachent les Kiss of Death : un groupuscule qui a accueilli dans ses rangs plusieurs membres de Los Segadores, le cartel mexicain que Keir a contribué à faire tomber avant de quitter Seguin. Désormais alliés aux Red Blood, leurs rivaux historiques à Whitesboro, ils orchestrent les attaques qui secouent la ville. Et parmi eux gravite Anthony Grent, l’ex d’Eliana, bien décidé à se venger d’elle après qu’elle a réduit sa vie en miettes.

Malgré le danger, les disputes, les fiertés blessées et les secrets, Keir et Eliana finissent par se trouver, par s’aimer, et par accepter qu’ils n’avanceront plus seuls. Le club, désormais convaincu qu’elle fait partie des leurs, promet de la défendre coûte que coûte.

Mais lorsque les ennemis se rapprochent et que la guerre se précise, la paix fragile de la ville s’effrite. Une seule certitude demeure : ce qui unit Eliana et Keir pourrait bien être la chose la plus forte… ou la plus dangereuse… qui leur soit arrivée – et désormais, Cassie et Niles, chacun à leur manière, seront appelés à jouer un rôle décisif dans cette bataille qui dépasse tout ce qu’ils imaginaient.


Prologue
[image: ]Cassie
Vide.

Le chargeur du pistolet est vide. Quand j’appuie sur la gâchette, seul un cliquetis métallique se fait entendre.

Toutes ces informations parviennent à mon cerveau et mon cœur tambourine dans ma poitrine.

J’ai failli mourir.

Je peine à garder le contrôle sur la crosse du pistolet qui tremble dans ma main et éloigne lentement le canon de ma tempe.

Ça aurait pu être si simple. S’il restait des balles, je ne serais plus là, mon sang recouvrirait tous les murs et j’aurais enfin quitté ce monde.

À seulement 16 ans, je ne veux pas me résoudre à cette vie.

Je ne peux plus.

Je repose l’arme sur le lit où je suis assise, et m’interdisant de réfléchir à ce que je m’apprête à faire, je commence à fouiller autour de moi, jusqu’à mettre la main sur ce que je cherche. La seule chose dont j’ai besoin pour me sentir enfin soulagée : un chargeur plein au fond du tiroir de la table de chevet. Il ranime un mince espoir dans ma poitrine. Cependant, il se mêle à mon instinct de survie qui me hurle de me ressaisir. J’ignore cette voix et je recharge l’arme, les doigts tremblants.

L’espace d’un instant, je fixe le mur face à moi sans réagir.

Oui, je vais mourir aujourd’hui. Je dois mourir.

La douleur dans ma poitrine et dans tout le reste de mon corps est devenue si pesante au fil des années que je n’arrive plus à la supporter. J’ai besoin que ça cesse.

Lentement, je serre l’arme dans ma main et la porte à ma tempe. Les paupières fermées, je prends une longue inspiration.

C’est triste, mais c’est comme ça que ça doit se terminer. Dans la chambre d’un homme qui m’a utilisée. Comme tous ceux qui ont traversé mon existence.

Un rire cynique m’échappe malgré moi, alors que je repense à ma vie.

Depuis que le canon froid caresse ma peau, des bribes de mon enfance me reviennent en mémoire. Et ce ne sont pas des souvenirs joyeux.

Les coups, la violence, la souffrance…

La solitude, l’abandon, la déception…

Puis, ses mains, ses lèvres, son corps…

Le mince vestige de bonheur que j’ai pu vivre se perd dans l’ombre et je ne me souviens que d’une angoissante réalité.

Je me raccroche à l’arme sans pouvoir m’arrêter de penser à tout ce que j’ai subi jusqu’ici, à toutes les horreurs que j’ai vues, à toutes les choses que j’ai encaissées. Et, à nouveau, je me sens prête à tirer.

Je vais tirer. Je dois tirer.

Soudain la porte de la chambre s’ouvre, me faisant sursauter. Je croise son regard et ses yeux s’écarquillent quand il me découvre, là, pistolet calé sur ma tête, à côté de son lit. Celui dans lequel il m’a tant de fois touchée, où il s’est servi de moi, où il m’a menti et blessée.

Il secoue la tête comme s’il n’y croyait pas.

— Kassandra, mon amour, qu’est-ce que tu fais ?

Je reste figée, incapable de réagir. Mon corps refuse d’obéir, comme anesthésié, alors qu’il avance d’un pas vers moi. Pourtant, mes pensées, elles, se succèdent, mais elles sont brouillées par la peur et par l’angoisse.

Il ne peut pas m’appeler ainsi. Il ne doit pas. Chaque syllabe qu’il prononce me lacère, comme une lame invisible. Quand j’entends ce prénom sortir de sa bouche, la nausée me monte à la gorge. J’ai envie de vomir, de hurler, de me débattre, de disparaître, de mourir.

Au fond de moi, quelque chose gronde. Quelque chose de brut, de primaire. Un instinct de protection si violent que j’en ai le vertige. Pendant des années, j’ai appris à museler ma conscience, à faire taire ce cri. Mais aujourd’hui, c’est différent. Aujourd’hui, mon bâillon se déchire.

Je ne devrais pas vivre ça. Pas chaque jour. Pas sans répit. Je sais que ce n’est pas normal. C’est précisément pour ça que je dois agir. Je dois faire quelque chose pour que ça cesse, enfin.

Il s’approche encore et la surprise dans son regard s’efface, laissant place à un sentiment familier : la colère, brutale et glaciale. Elle achève d’annihiler la force fragile qui m’animait.

Des bribes de souvenirs se brisent derrière mes paupières : des cris, des portes qui claquent, des odeurs suffocantes, des mots jetés comme des gifles, des coups qui me laissent le corps meurtri.

Je recule d’un pas, l’arme flageolante entre mes doigts, soudain trop lourde pour moi. Mon menton s’abaisse, mes yeux dérivent ailleurs, fuyant les siens comme si ça suffisait à échapper à mon prédateur.

J’ai envie de me replier sur moi-même, d’enrouler mes bras autour de mon corps. J’ai envie de m’enfoncer dans un coin de cette pièce pour qu’il m’oublie. Pour qu’il me laisse mourir.

Dans mon champ de vision, ses chaussures apparaissent, si proches de mes propres pieds que je sens son ombre sur moi. Dans un réflexe maladroit, je relève le pistolet, fragile barrière entre nous, tremblante comme ma voix.

— Ne t’approche pas… murmuré-je dans un souffle.

J’ose affronter son regard

— Ne fais pas de bêtise, Kassandra. Nous savons très bien que tu n’es pas capable de tirer. Donne-moi cette arme.

Si je la lui rends, tout sera fini. Il me le fera payer à sa façon habituelle : de nouveaux coups, de nouvelles blessures, d’autres cicatrices invisibles. Et je sais que ce sera le moment de trop, celui qui me brisera définitivement, celui d’où je ne me relèverai pas. Je suis déjà en mille morceaux.

Pourtant, le simple poids de cette arme dans ma main, sa froideur contre ma peau, me donne l’illusion d’une issue. C’est tout ce qu’il me reste pour lui faire face, pour tenir debout. Si je la lâche, je redeviendrai vulnérable, à nu devant lui, incapable de me protéger.

Alors je la serre plus fort. Parce qu’entre baisser les bras ou faire preuve de courage, il n’y a que cette arme pour me rappeler que je peux encore choisir.

J’essaie de maîtriser le tremblement de ma voix, de redresser le menton pour lui faire comprendre que je ne céderai plus – plus jamais. Mes doigts se crispent sur la crosse, comme si ce simple geste pouvait me donner du courage. Mais au moment où je m’apprête à prononcer mon premier mot, mes yeux rencontrent les siens. En une seconde, tout se contracte en moi.

Je n’y arrive pas.

Mes mains recommencent à trembler, mes jambes se figent et je ne peux plus me mentir : je ne suis pas capable de me dresser contre lui. Je ne l’ai jamais été. Il est trop fort, trop ancré dans ma peur, et moi trop brisée, trop morcelée pour l’affronter. La conviction que j’essayais d’assembler s’effrite dans ma gorge.

Il a gagné. Encore.

— C’est ça. C’est bien. Donne-moi l’arme maintenant.

Je lui obéis, la vue brouillée de larmes.

Mais alors que je ferme les yeux, les épaules basses, le cœur prêt à éclater, sa main effleure ma peau pour récupérer le pistolet. Mon corps se contracte aussitôt, un réflexe automatique, fruit de toutes ces fois où il m’a touchée sans mon consentement.

Et soudain, j’entends une détonation sèche, brutale, qui claque dans l’air comme un coup de tonnerre et m’arrache à moi-même. Le recul me projette en arrière et j’ai le bras droit secoué d’un spasme violent.

Le bourdonnement qui envahit mes oreilles est total, assourdissant, comme si le monde entier s’était réduit à ce bruit. Il me faut de longues secondes pour que ce voile sonore s’efface et que la réalité revienne.

Alors seulement, je comprends.

Le sang. Tout ce sang… Chaud, épais, éclaboussé au sol. Et ce corps, étendu au milieu d’une mare rouge. Figé, irréel.

J’ai tiré.

***

Niles
Il pleut. À l’extérieur comme à l’intérieur de moi.

Je ne vois rien. Je ne veux rien voir. Je veux juste oublier.

La douleur est telle que je ne ressens plus rien, comme si elle s’était changée en un hurlement ne me permettant plus d’entendre quoi que ce soit.

Mes pieds glissent sur le sol détrempé, alors que je marche dans le cimetière.

Je ne sais pas vraiment ce que je fais ici. Tout ça n’a aucun sens.

J’étais à Dallas, il y a encore une semaine. J’allais très bien. Je riais et souriais avec mes frères, et je soignais Betsy, le labrador de la famille March.

Tout était parfait.

Alors, je ne comprends pas à quel moment tout a radicalement changé.

Si… J’ai reçu un appel. Le pire des appels.

Mes doigts se crispent contre le rebord du cercueil alors qu’un sanglot déchirant s’échappe d’Adeline, juste à côté de moi. Elle avance d’un pas vacillant, tâchant de suivre le cortège funèbre, mais ses jambes tremblent. Je sens son épaule frôler la mienne à chaque pas, comme si elle cherchait un point d’ancrage dans ce chaos silencieux. Elle murmure des phrases incompréhensibles, tandis que son mari la tient par le bras. Il paraît aussi brisé qu’elle.

Deux parents qui ne devraient jamais avoir à vivre ce moment.

Enterrer leur fille. 

Le bois verni du cercueil me brûle presque les doigts.

Tout cela est trop réel, comme si mon corps refusait encore d’admettre ce que mon esprit tente de rationaliser.

Je serre les dents alors qu’on arrive devant la fosse. Le sol est boueux, assombri par la pluie, donnant l’impression que le ciel refuse aussi de rester neutre aujourd’hui. Autour de moi, les murmures s’estompent. Il n’y a que le silence pesant du chagrin et le bruit sourd de la terre mouillée sous nos pas.

Je sens mon cœur cogner dans ma poitrine, brutalement, cherchant à s’échapper.

Ils vont la descendre là-dedans. La mettre en terre. Et moi, je suis là, incapable de bouger, incapable de parler. Juste un témoin figé au bord de l’inacceptable. Rien ne m’avait préparé à ce moment. Pas même toutes les lectures, les statistiques, les études sur le deuil. Rien.

Je fixe simplement le vide alors qu’Adeline se rapproche de moi.

Olivia était ma sœur, ma meilleure amie, la moitié de mon âme. La savoir enfermée entre ces quatre planches alors qu’elle était la plus libre de nous tous me retourne l’estomac, et lorsque sa mère attrape ma main, quelque chose se brise encore davantage en moi.

— Madie, murmuré-je.

Elle hoche la tête.

Adeline Walsh a toujours été comme une mère pour moi. J’ai grandi avec Keir, Baylee – sa sœur jumelle – et Olivia, bercé par la complicité indéfectible de nos mères, inséparables depuis l’enfance. Ensemble, elles formaient une sorte de trio sacré, un noyau autour duquel nous avons tous appris à aimer, à grandir, à chuter parfois aussi.

Quand j’étais petit, je ne comprenais pas pourquoi ces trois femmes, qui me couvaient du regard avec la même tendresse, ne pouvaient pas être mes trois mamans. Alors, dans mon esprit d’enfant, j’ai trouvé une solution simple : des surnoms. Ma mère restait, bien sûr, « maman ». Mais Adeline, avec sa voix douce et ses bras toujours ouverts, était devenue « Madie ». Et Lauren, la mère vive et chaleureuse de Keir et Baylee, s’était transformée en « Malau ».

Avec les années, ces surnoms se sont effacés, doucement, comme le font les choses de l’enfance qu’on abandonne sans y penser. J’ai commencé à les appeler par leurs prénoms, par réflexe. Mais aujourd’hui, alors que le cercueil descend lentement dans la terre, la douleur me ramène en arrière. Je redeviens ce gamin qui se sentait en sécurité entre elles trois. Et j’ai besoin de ce surnom. De ce lien.

Elle se rapproche jusqu’à m’envelopper alors que je fixe l’horreur de la réalité.

Ma mère nous rejoint rapidement. Elle se poste de mon autre côté, m’offrant tout son soutien.

Le prêtre s’avance et commence à parler, mais ses mots glissent sur moi comme de l’eau sur une vitre. Mon cerveau se déconnecte, refuse d’absorber quoi que ce soit de plus. Je n’entends plus que le vent et le bourdonnement lointain de l’averse sur les parapluies. Et soudain, je suis ailleurs. Je suis dans le passé, dans une temporalité où tout allait encore bien.

Je revois Olivia foncer dans le couloir de ma maison après avoir éteint ma console en pleine partie de jeux vidéo tout en éclatant de rire. Elle hurlait de joie tandis que je la poursuivais, feignant la colère, incapable de la rattraper tant je riais moi aussi. Je revois nos balades à cheval, sa tresse qui vole au vent, nos nuits passées dans la cabane en bois perchée dans le vieux chêne du jardin, avec des lampes torches et des secrets d’enfant échangés sous les étoiles. Je revois les matins de Noël, en pyjamas assortis, nos mères nous servant des pancakes en chantant des chansons du groupe ABBA comme si c’était la plus belle tradition au monde.

Olivia n’était pas juste une amie. Elle était mon repère. Mon refuge. Celle que j’aimais plus que ma propre vie.

Et maintenant…

Je ne pourrai plus jamais l’entendre chanter de sa magnifique voix. Plus jamais entendre son rire qui montait trop haut ni voir son sourire qui débordait sur tout son visage. Et ce qui me terrifie le plus, ce n’est même pas son absence. C’est ce qui viendra après.

Un jour, je ne me souviendrai peut-être plus de la couleur exacte de ses yeux. Il faudra que je regarde une photo pour retrouver la courbe de son visage. Et cette image d’elle, figée pour toujours, ne changera jamais.

Elle aura toujours le même âge.

Je ne verrai jamais son visage se marquer de rides. Jamais ses cheveux ne grisonneront. Jamais ses bras ne porteront un enfant. Elle ne sera jamais en robe de mariée, à pleurer d’émotion en remontant l’allée.

Elle ne sera jamais ma demoiselle d’honneur.

Elle ne sera jamais appelée « tata » par mes enfants.

Elle sera toujours jeune.

Et moi, je ne serai plus jamais heureux.

Ma meilleure amie est morte.

Et je suis mort avec elle.
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Le regard perdu dans le vague, le cœur battant, je pose mes mains sur son torse pour me stabiliser alors que je continue de le chevaucher. Je ne sais pas s’il s’agit de la drogue ou de l’alcool que j’ai ingurgité, mais je me sens flotter dans un entre-deux qui me permet de lâcher absolument toute la pression.

Il attrape mes seins dans ses mains et tire sur mes tétons. Il les pince jusqu’à ce que ça devienne douloureux, mais je me contente de serrer les dents. J’entends ses grognements de frustration vis-à-vis de mon manque de réaction et j’accélère la cadence jusqu’à ce que mes cuisses brûlent.

Je pense à beaucoup trop de choses en même temps. À la sensation de son corps contre le mien, à ses mains sur mes seins, au frôlement de mes cheveux dans mon dos, à son souffle fort et au bruit de nos peaux qui claquent… Je dois me concentrer pour ne pas perdre la tête. Mais j’ai du mal à supporter cette vague d’informations. J’ai envie de me retirer et de partir en courant. Cependant, je n’en fais rien. Je ne fais qu’obéir à ses ordres implicites en ondulant sur lui.

Après quelques secondes, je le sens perdre patience. Il en a marre de mes seins et de ma chatte, si je ne suis pas plus présente dans cet échange. Baiser une poupée qui ne réagit pas n’a aucun intérêt pour lui. Il s’ennuie et il veut en finir.

Il me donne une claque sur la cuisse et y enfonce les ongles. Tout mon corps se crispe d’appréhension.

— Termine, ordonne-t-il.

Il ne dit rien de plus, mais je sais ce qu’il attend de moi.

Docile, je me redresse et descends pour m’agenouiller devant le fauteuil sur lequel il est assis. Je retire la capote et commence à le sucer. Ses mains s’enfoncent dans mes cheveux alors que je l’engloutis jusqu’au fond de ma gorge, le laissant tirer sur mes mèches pour me donner le rythme.

Mon esprit cherche à émerger des tréfonds de mon subconscient, mais je le retiens barricadé. Ce n’est pas le moment de réaliser ce que je suis en train de faire. C’est trop tôt.

Je n’ai aucun souvenir de mon arrivée dans cette chambre, ni même de ma rencontre avec cet homme. Comme d’habitude, mon corps a agi sans ma conscience. C’est tellement plus simple ainsi.

Alors je verrouille mon esprit et accélère la cadence jusqu’à ce que je sente les doigts de l’homme se tendre dans mes cheveux. Puis, enfin, quand il émet un râle rauque, je comprends qu’il est prêt à jouir. Je le retire de ma bouche et dirige son gland vers ma main sur laquelle il se répand.

Il ne m’a pas prévenu, mais j’ai l’habitude.

— Lèche, grogne-t-il.

Il pointe ma paume dégoulinante du menton, et je secoue la tête.

Je déteste le goût du sperme dans ma bouche, ça me paraît trop intime, comme si en plus de prendre possession de mon corps, il cherchait à m’envahir de l’intérieur.

— Tu n’as pas avalé, alors lèche, reprend-il sur le même ton.

Je me redresse et le fusille du regard, mais il n’a pas l’air de vouloir changer d’avis. Au contraire, le fait que je refuse semble l’agacer. Il s’assoit au bord du fauteuil et attrape mon poignet d’un geste vif pour approcher ma main de ma bouche.

— Allez… Je sais que tu en meurs d’envie, petite chienne.

Ses yeux ancrés aux miens, je sens la douleur de sa prise sur ma peau alors qu’il tente de me contraindre. Je capitule pour en finir, et de la pointe de la langue, je recueille une goutte de sa semence. Le dégoût sur mon visage semble visible, mais il ne le prend pas personnellement. Fier de lui, il me lâche enfin et achève de se relever.

Sa bite molle pend aussitôt et je me demande combien de verre j’ai bu pour avoir eu envie de lui, ne serait-ce qu’une seconde.

Quand il tapote le haut de ma tête, je serre les dents. On dirait qu’il félicite un chien d’avoir ramené la balle et je déteste ça. Mon esprit reprend enfin le contrôle et je tape sur son bras pour l’éloigner en me redressant. Une fois debout, j’essuie ma main sur son tee-shirt qui traîne, remonte mon string et remets correctement ma robe.

— Hé ! Attends. Donne-moi ton numéro, au moins, lance-t-il.

Le sourire qui étire mon visage tient plus de la grimace que d’une joie sincère. Je me sens dégoûtée et écœurée. Je secoue la tête et lui lance un regard blasé en récupérant mon sac qui traîne au sol.

— Non.

— Ne fais pas la difficile. Je te rappelle que ma bite était dans ta bouche il y a deux minutes.

— Et je ne te remercie pas pour ça, assené-je.

Je replace la sangle de mon sac sur mon épaule et arrange correctement mes cheveux avant de m’avancer vers la sortie.

— Bonne fin de soirée.

La porte claque dans mon dos et je retrouve aussitôt le brouhaha de la soirée.

Quand je regarde mon portable, je constate que plusieurs heures se sont déjà écoulées depuis mon arrivée. À la base, j’étais juste venue pour récupérer de la beuh. Mais mon dealer a voulu me faire tester ses nouveautés, accompagnées d’un petit verre de rhum, et je me suis retrouvée dans un bureau avec ce mec. Je ne me rappelle même plus le moment où tout a basculé.

Maintenant que je ne ressens plus l’euphorie de la drogue, je retrouve à nouveau ce vide béant dans ma poitrine et j’ai envie de rentrer chez moi pour me rouler en boule dans mon lit.

En sortant de la salle de bains, les mains propres et la bouche rincée, je descends les escaliers. Le regard fixé sur le sol, je traverse rapidement le rez-de-chaussée pour sortir de cette maison.

Je pousse un soupir de soulagement quand la porte d’entrée se referme dans mon dos. Le bruit de la musique est moins envahissant une fois sur le trottoir et je m’autorise enfin à me détendre. Je tourne la tête à droite et à gauche pour savoir de quel côté partir quand mon regard se pose sur plusieurs motos garées dans l’allée.

Aussitôt, je pense aux Black Bikers et un frisson me parcourt.

Depuis que j’ai déménagé à Dallas – six mois déjà – j’ai rarement vu des membres du club. En tout cas, c’était de loin, et je me suis efforcée de ne pas croiser leur chemin. Pendant tout ce temps, je ne suis pas rentrée à Whitesboro, et cela me convient.

Cette distance qui s’est instaurée entre mon enfer et ma nouvelle réalité est apaisante, même si certaines choses me manquent.

Comme ma meilleure amie…

Dans le fond de mon esprit, l’image de Lia se matérialise et je réalise à quel point j’aimerais la voir plus souvent. Mais entre mes études et mon emploi à mi-temps, je n’ai pas vraiment le temps de faire le trajet. Et c’est encore compliqué pour elle de se déplacer sereinement après ce qu’elle a vécu l’an dernier.

Pourtant, en posant mon regard sur ces motos, j’oublie ces fausses excuses et ce que je fuis. C’est un fait : Whitesboro me manque. Pas la ville, ni ce qu’elle renferme, mais le peu de joie qu’elle a su m’apporter.

Ressaisis-toi, bon sang ! Ta décision de quitter tout ce merdier était la bonne !

Après avoir passé une bonne décennie à être connue de tous dans la ville que j’ai habitée si longtemps, devenir une anonyme à Dallas est troublant. C’est à la fois agréable et déstabilisant.

Je reprends mon souffle et détourne les yeux, faisant taire la nostalgie qui titille mes pensées.

C’est une sensation douce-amère et elle provoque toujours une embardée dans ma poitrine.

Je refuse cependant de m’appesantir sur tout ça et remonte jusqu’à la rue principale. Là, je fouille dans mon sac et attrape mon portable. Mais j’ai beau appuyer dessus, l’écran reste noir.

Plus de batterie… Génial… 

Je suis venue ici en taxi, mais sans téléphone – et avec ma brillante idée de ne plus trimballer ma carte bancaire, puisque tout est désormais dématérialisé – me voilà aussi sans argent. Retourner demander à mon dealer de la monnaie en lui rendant une partie de ma consommation n’est pas négociable non plus.

Merde.

Un souffle de vent frais glisse sur ma peau, apaisant un peu la tension qui gonfle dans ma poitrine. En ce début de printemps, la température est plus clémente et je n’ai pas froid avec ma robe à manches mi-longues, malgré mes jambes nues. Tant mieux, parce que je vais devoir marcher.

Avec l’alcool et la drogue que j’ai ingurgités, même si les effets s’estompent, je tangue encore entre la réalité et un état second. Une promenade nocturne me fera du bien, histoire de retrouver mes esprits.

Par contre, je n’ai pas la moindre idée d’où je suis. J’aurais mieux fait de vérifier ma destination sur la carte de la ville avant de venir. Je ne connais pas encore assez Dallas pour m’aventurer ainsi à l’aveuglette, mais là, ce n’est pas comme si j’avais le choix.

— Tout va bien, Cassie. Respire. Tout va bien… murmuré-je à moi-même.

Je m’arrête, ferme les yeux, inspire profondément et tente de retrouver mon calme. Lentement, le tumulte dans ma poitrine s’apaise. J’ouvre à nouveau les yeux, scrutant les alentours à la recherche de la moindre indication pour me guider, et je me mets en marche.

Chaque pas me semble libérateur.

Plus je m’éloigne de cette maison, de cette soirée, de cet homme, plus un soulagement timide s’installe.

Parfois, j’aimerais que les gens sachent ce que je ressens au fond de moi sans avoir à le formuler. J’aimerais qu’on cesse de me voir comme la grande fêtarde qui sort en tenue affriolante et rentre avec le premier venu. Non… En réalité, j’aimerais surtout que mon propre esprit arrête de me juger ainsi…

Chaque soirée commence de la même façon. Je me persuade que cette fois sera différente, que je saurai profiter de la vie comme les autres le font, d’une manière amusante et saine. Mais la désillusion me rattrape et je me retrouve immanquablement là où je ne voulais pas être, à faire des choses qui ne me correspondent pas, avec des gens qui se foutent de ce que je ressens.

Je suis une déception.

Je ne cherche pas seulement à sortir pour m’amuser. Je veux surtout oublier. Alors, je cours vers ce qui m’est familier – la musique, la drogue, l’alcool, le sexe – et je me déconnecte dans les bras d’un inconnu.

C’est plus facile de ne rien attendre d’un étranger que d’espérer d’un ami.

Et chaque soirée, c’est la même chose : je ne sais toujours pas comment doser le plaisir et l’envie.

Plus je marche, plus je doute d’être sur le bon chemin et j’ai l’impression de m’éloigner du centre-ville. Les maisons sont peu nombreuses, pas toujours bien entretenues et dans des rues à l’asphalte défoncé. Il n’y a pas un chat dehors. Je frissonne en accélérant le pas. Mais peu à peu, à mon grand soulagement, les longues avenues cèdent enfin la place à des rues plus animées, où je devine enfin la présence possible d’un plan de la ville quelque part à un arrêt de bus ou de tramway. Malheureusement, sans argent, c’est vain de penser que je pourrais en prendre un.

Des groupes d’amis sortent des bars en riant et en discutant, des lampadaires diffusent une lumière douce et des voitures glissent silencieusement le long de la rue.

Je retrouve enfin le monde réel. Ici, dans ce désordre joyeux où les éclats de rire se mêlent à la musique qui s’échappe des portes entrouvertes, je respire à nouveau. C’est dans cette ambiance que je me reconnais, bien plus que dans le décor lisse et silencieux d’une existence normale au sein d’une petite maison de banlieue.

Je suis faite pour ce monde bancal, pas pour celui qui brille en surface. Et au fond, je le sais. Je ne le mérite pas. Ou peut-être que je n’ai jamais appris à le mériter.

Je continue de marcher, cherchant une indication pour retrouver mon chemin, quand mon regard accroche un panneau. Une angoisse sombre grimpe le long de ma poitrine quand je prends conscience d’être au sud de Cedar Crest. Une zone de Dallas connue pour être le repère par excellence d’un des gangs de la ville : les Red Blood.

La réalité s’impose brutalement, et je scrute les environs avec une vigilance nouvelle. J’ai beau vivre sur le territoire des Red Blood, mes collègues du diner – où je travaille à mi-temps depuis mon arrivée à Dallas – m’ont vite rassurée sur mon quartier. Par contre, ils m’ont mise en garde à propos de Cedar Crest, là où se déroulent les véritables trafics. Notre coin, à l’autre bout de la ville, est bien plus calme : une simple source de revenus pour le gang, grâce aux pots-de-vin réguliers que les commerçants et les habitants leur versent pour être protégés.

Je plisse les yeux.

Ce que je croyais être des étudiants sortant des bars sont en réalité des membres de ce gang. Leur bandana rouge parle pour eux. Et moi… je suis là, à traîner en minirobe, avec de l’herbe cachée dans mon sac à main.

Une panique sourde m’envahit, un sentiment de vulnérabilité totale.

J’ai passé la majeure partie de mon adolescence et le début de ma vie d’adulte entourée de motards, habituée aux cuirs, aux titres, et à leur foutu code de conduite. Un gang ou un club de bikers, c’est quasiment la même chose. Normalement, rien de tout ça ne devrait me faire peur. Je dois garder la tête froide et analyser la situation.

Pourtant, ici, loin de mes repères, tout me semble dangereux. Chaque rire, chaque mouvement dans la rue semble amplifié, menaçant. Et malgré mon expérience, je sens que je suis dépassée par les événements, et je ne peux compter que sur moi pour me sortir de ce mauvais pas.

Je ne dois pas attirer l’attention. Je dois me fondre dans la masse, disparaître derrière le flot des silhouettes qui m’entourent. Je relève le menton et affiche un air aussi assuré que possible. Maintenant que je sais enfin où je me trouve, c’est plus facile de se repérer. Je me faufile entre les groupes avec discrétion et remonte ainsi les rues d’un bon pas. Personne ne semble remarquer ma présence et ça me va très bien. Après une dizaine de minutes de marche, je tombe sur un arrêt de tramway et retiens mentalement le plan de la ville affiché. Je reprends ma marche, suivant les rails qui cheminent à travers les quartiers.

L’alcool et la drogue ont désormais quitté mon corps, laissant place à une fatigue sourde. Elle engourdit mes membres et rend chaque pas plus lourd. Chaque souffle devient un effort, chaque battement de cœur me rappelle ma vulnérabilité. Je continue d’avancer, tendue comme une corde, consciente que seule ma vigilance peut me ramener en sécurité chez moi.

Soudain, un bruit se fait entendre qui me fige sur place. Ma respiration se bloque. Mes jambes refusent de bouger.

C’est un gémissement. Un gémissement de douleur.

Il résonne dans ma poitrine comme un écho impossible à ignorer. Qui est-ce ? Un homme ? Une femme ? Je n’arrive pas à le déterminer. Mon cœur tambourine jusque dans mes tempes. Chaque pulsation me coupe du reste du monde. Je suis paralysée de trouille. Pourtant, je ne peux pas faire semblant de ne pas entendre. Si c’était moi, j’aimerais que quelqu’un vienne à mon secours. Et puis… tous les cours d’autodéfense que je suis n’ont aucun sens si j’ignore le moment où il faut justement s’en servir.

Je prends une longue inspiration, tremblante, pour m’avancer vers la source du bruit. La peur serre mon estomac et fait vibrer mes jambes.

Enfin, je m’arrête à l’entrée d’une ruelle sombre. Le gémissement s’intensifie. Il rebondit sur les murs étroits comme un appel désespéré.

Mes muscles se tendent, à l’affût. Je ne peux plus reculer.

Dans la pénombre, quatre silhouettes se détachent devant moi : trois sont de dos, et une est au sol, roulée en boule sous les coups qui pleuvent. Deux des agresseurs frappent sans relâche l’homme qui tente de se protéger, tandis que le troisième est appuyé contre un mur, indifférent. Il donne l’impression d’observer la scène en simple spectateur.

Ils ne m’ont pas vue, aussi j’en profite pour échafauder un plan.

Trois contre une… Ce serait du suicide. Pourtant, je ne peux pas tourner les talons et m’enfuir. Si ce type est retrouvé mort et fait la une des journaux du coin, je vais m’en vouloir à vie. Appeler la police ? Impossible. Mon téléphone ne fonctionne plus, et même si j’arrivais à trouver un moyen de les contacter, le temps qu’ils arrivent, ce serait trop tard.

Première règle de l’autodéfense : analyser la situation. Toujours savoir à qui tu fais face avant d’agir. Ici, il y a trois hommes : deux qui frappent et un qui observe. Peut-être le chef ? Est-il armé ?

Deuxième règle : créer une diversion. Ne jamais attaquer de front. Surtout pas en infériorité numérique.

J’observe les alentours. Hum… Une bouteille cassée contre un mur. Une poubelle renversée. Des briques au sol. Chaque objet devient une arme potentielle, chaque ombre un abri.

Troisième règle : ne pas hésiter. Si j’attaque, ce doit être rapide, précis, et sans retenue.

Mon cœur bat si fort qu’il me semble résonner dans toute la ruelle. Mais une fois le plan aligné dans ma tête, je n’hésite plus : j’agis.

Je saisis la bouteille cassée et la lance au-dessus de leurs têtes. Elle s’écrase de l’autre côté du groupe et des éclats de verre éclatent sur le sol. Cela a le mérite de dévier leur attention. Ils se figent et se tournent vers la source du bruit.

D’un geste furtif, je m’empare d’une des briques posées par terre et je la lance vers eux. J’espère créer une seconde diversion et blesser un des types. S’ils s’éloignent les uns des autres, je pourrai plus facilement sortir leur victime de là. Mais la fatigue pèse sur mes membres et mon tir n’est pas aussi précis que prévu. La brique heurte la nuque de l’un des agresseurs. Il pousse un juron et recule. Sa main palpe l’endroit où il a été touché. Les deux autres se retournent vers moi, et leur regard me transperce.

Merde…

Je me fige, et avant que je ne puisse réagir, le canon d’une arme est braqué sur moi.

Ce n’est pas la première fois que je vois un flingue, loin de là, mais c’est la première fois qu’on me menace avec de la sorte.

Qu’est-ce que je dois faire ? 

Je redresse lentement mes épaules et je plante mes yeux dans ceux du type. Comme pour tenter de l’apaiser, je lève les mains avec douceur.

— Je ne suis pas armée, marmonné-je.

Mon vis-à-vis est en simple tee-shirt et jeans. Il a l’air jeune, peut-être bien mon âge. Il semble troublé par ma soudaine apparition, mais il ne baisse pas son arme pour autant. Il avance vers moi en me fixant d’un regard sombre.

Si j’ai appris une chose au fil des années, c’est qu’un homme prend un malin plaisir à lire la peur dans les yeux de ses semblables. Il s’en nourrit, s’en délecte, comme si cela lui donnait un sentiment de puissance. Et je hais ça. Alors je fais tout pour retenir mon stress et ne lui offrir qu’un regard froid et vide en retour.

Il s’approche encore et pose le canon froid sur ma peau, comme s’il tentait de me faire céder.

— Je ne suis pas armée, répété-je encore.

Il esquisse un rictus et hausse les épaules.

Derrière lui, son acolyte, qui a reçu la brique sur sa nuque, balance la tête de droite à gauche pour faire craquer son cou en grognant. Il se saisit de deux vêtements posés au sol, et en tend un à celui qui me braque, avant d’enfiler sa propre veste.

Dans le mouvement, la lumière faiblarde de la rue principale illumine sa tenue et mon stress grimpe d’un cran.

Il porte un cuir. LE cuir des Black Bikers.

L’inconnu qui me tient en joue ne lâche pas son arme en enfilant le sien, et je constate à son patch de fonction qu’il s’agit d’un enforcer.

Quand il remarque que je le fixe, il sourit plus franchement en tapotant mon front avec le canon du flingue.

— Eh oui, ma jolie. Tu n’aurais pas dû intervenir dans nos affaires.

Est-ce qu’il va vraiment me buter ici tout de suite ?

Pendant des années, j’ai entendu dire que les Black Bikers ne tiraient pas sur des innocents. On aurait dit une légende urbaine vraiment trop cool qui méritait d’être rapportée. Peut-être que ce n’était qu’un mensonge après tout, pour apaiser les plus craintifs d’entre nous et faire tomber nos défenses. Peut-être que je l’ai cultivée de mon côté pour ne pas ouvrir les yeux sur la part d’ombre que j’ai connue chez certains d’entre eux.

Je me souviens des accès de violence que j’ai déjà vue chez certains bikers de Whitesboro – mais dans l’intimité, loin des règles du club et de leur prétendu code.

Aussi, je ne peux m’empêcher de penser… Si l’un d’entre eux est pourri, est-ce que tous les autres le sont aussi ? Keir ? Yann ? Harry ? Si leur morale n’existait pas ? Si tout ça, ce n’était que du vent ? Si la frontière entre code d’honneur et violence s’effilochait avec les années ?

L’idée s’insinue au fond de moi et un frisson m’échappe. Oui, peut-être bien qu’il va tirer. Après tout, à Dallas, je ne suis qu’une sombre inconnue, pour ce chapitre. Je ne suis plus sous la protection de ceux de Whitesboro. Ils pourraient me tuer pour se débarrasser de moi, parce que j’ai foutu le nez où je n’aurais pas dû et que je deviens un témoin gênant.

Le monde autour de moi se réduit. Mon cerveau décortique plusieurs scénarios en une fraction de seconde : fuir, hurler, tenter de me défendre… Mais la peur pétrifie autant qu’elle aiguise. Et chaque option me semble pouvoir exploser en une catastrophe.

Je sens mon corps se tétaniser. Il me faut quelque chose à quoi me raccrocher pour briser cette immobilité avant que la peur ne m’enterre définitivement.

Une voix finit par claquer dans le silence et me fait revenir à moi.

— Baisse ton arme, Sebastian.

L’ordre est lancé, mais le jeune enforcer semble peu enclin à le suivre, comme si l’idée que je reste en vie était une menace. Ou alors, peut-être qu’il aime simplement faire peur à une femme vulnérable.

Rien qu’à cette pensée, un regain d’énergie me traverse et j’esquisse un sourire pour cacher le tremblement de mes lèvres.

— Ouais, Sebastian, baisse ton arme, renchéris-je.

Sa mâchoire se serre alors que je relève la tête.

Je récupère peu à peu le contrôle quand il range enfin son flingue. J’expire longuement. Autour de nous, le murmure de la ruelle reprend, comme si la ville exhalait à son tour. Je sens mes épaules se détendre d’un millimètre. Ma respiration reste saccadée, chaque inspiration est vite suivie d’un battement de cœur alarmé. Je tente de m’apaiser en entamant un compte à rebours mental.

La peur ne s’en va pas complètement. Elle se rétracte et laisse des traces chaudes sous ma peau, des tremblements qui n’appartiennent plus à une situation d’urgence, mais à la fatigue et au choc. Mes mains moites cherchent à retrouver leur coordination. J’analyse la situation d’un regard neuf, prête à fuir au besoin.

Je reste sur la défensive. Une prudence née après des années passées à côtoyer des hommes dont la loyauté peut se mesurer à une ligne très fine.

Je cherche des yeux l’homme qui était en train de se faire tabasser, mais il a disparu.

— Où est-ce qu’il est passé… ? marmonné-je.

Ne me dites pas que ce salaud s’est enfui dès qu’il en a eu l’occasion ! 

Il n’a pas hésité à me laisser seule face à trois agresseurs alors que j’ai risqué ma peau pour lui.

— Il a fui dès que tu as fait diversion, annonce l’homme qui a donné l’ordre de baisser l’arme.

Je tourne la tête vers lui et jette un regard sur son épaule pour y lire sa fonction.

Évidemment… C’est le sergent d’armes du trio.

J’essaie de rassembler mes souvenirs. Eliana m’a expliqué l’organisation du chapitre de Dallas avant que je n’y déménage. J’ai eu beau lui répéter que cela n’avait pas d’importance, car je ne côtoierais plus de Black Bikers, elle a lourdement insisté. Aujourd’hui, je peux la remercier de l’avoir fait.

À Whitesboro, il y a deux sergents d’armes : Harry et Keir. Mais ici, ils sont plus nombreux. Il faut dire aussi que la ville est grande, et le chapitre l’est en conséquence.

De mémoire, Charles est un ancien, une figure respectée du club, solide et expérimenté. Il y a ensuite Jenna, qui est la première femme à occuper un tel rôle à Dallas. Une sergente d’armes, déterminée et redoutable. Puis, vient Elijah. Lui a la réputation d’être plutôt « excessif » dans sa façon de gérer les situations, mais sa loyauté envers le club ne fait aucun doute. Enfin, il y a Niles, le meilleur ami de Keir et un proche ami d’Eliana.

Je n’ai pas besoin de réfléchir longtemps pour comprendre qui se tient devant moi. Nous ne nous sommes jamais rencontrés officiellement, mais Eliana m’a déjà envoyé des photos de lui. Ils ont été brièvement colocataires l’année dernière, quand le club l’a protégée suite à plusieurs agressions. Niles avait été désigné comme son garde du corps.

Et maintenant… il est là, toute distance gommée entre nous pour le voir enfin en chair et en os.

— Merde ! C’est sa faute ! claque la voix du fameux Sebastian.

Je me force à quitter Niles des yeux pour revenir sur lui. Il semble furieux contre moi d’avoir perdu sa cible. Pendant une fraction de seconde, un nœud se forme dans mon estomac, mélange de peur et de malaise.

Malgré tout ce que mon cerveau peut ressasser de négatif sur les Black Bikers, une part de moi ne peut s’empêcher de se sentir coupable. Lia m’a dit que Niles était un mec bien. S’il s’en prenait à cet homme, c’est qu’il avait une bonne raison de le faire.

Enfin, normalement…

Tout d’un coup, je me sens fragile et exposée face à eux trois, alors au premier mouvement de Sebastian, je recule d’un pas sur la défensive.

— C’est quoi ton problème ? C’est qu’une femme seule ait réussi à vous mettre en échec ? Ou tu râles simplement de ne pas avoir pu brandir ta virilité contre un pauvre mec incapable de se défendre ? assené-je en relevant le menton.

Sa mâchoire se serre, ses yeux me transpercent comme des lames, mais il ne bouge pas. Aucun geste violent, aucun mouvement brusque. Mon sarcasme a atteint sa cible, mais elle se contient. Un léger soulagement me traverse. Pour l’instant, on dirait bien que je ne risque pas de recevoir un coup.

— Attention, gronde-t-il.

L’air reste électrique. Mon cœur bat encore trop vite et mes mains sont légèrement crispées, mais je me sens un peu plus maîtresse de la situation.

— Sebastian, je te conseille d’aller respirer plus loin, lâche soudain son sergent d’armes.

— Voilà, écoute Niles.

Ce dernier fronce les sourcils, surpris que je connaisse son prénom. Son regard est troublé, mais bien loin de la colère de son enforcer.

— Cassie Bennett, finis-je par lâcher simplement.

Son visage s’éclaire et il se fend d’un sourire.

— Cassie ! Je me disais bien que ton visage me disait quelque chose. La meilleure amie de Lia !

J’acquiesce.

—  Je te rencontre enfin ! Lia n’a pas arrêté de me parler de toi. Je suis ravi de rencontrer la meilleure amie de ma meilleure amie, reprend-il.

Je préfère ne rien répondre et me contente de l’observer.

Lia m’a également parlé de lui. De son humour à toute épreuve et de sa grande amitié avec Keir. Pourtant, je n’arrive pas à me détendre complètement et encore moins à trouver cette rencontre inattendue amusante.

Quand il tend la main vers moi, avec un grand sourire et un regard jovial, je sens mon agacement augmenter d’un cran.

Il y a encore quelques secondes, son enforcer pointait une arme sur moi et il semble déjà l’avoir oublié. Je déteste ça. Je déteste d’autant plus qu’il puisse paraître aussi joyeux, alors que je sens toujours l’angoisse me tordre l’estomac, que j’essaie de stabiliser mon souffle et de calmer mon cœur.

Cette tendance qu’ont les hommes à avoir une mémoire sélective et de ne jamais s’excuser me fait rugir.

Parce qu’il est de sexe masculin, parce qu’il est un Black Bikers, parce qu’il est habitué à ça : il ne demandera jamais pardon.

Alors, quand je m’avance vers lui, il ne semble pas s’inquiéter de ma réaction. Pour lui, cette situation n’est qu’une drôle de coïncidence. Pour lui, tout est normal.

Je pose mes mains sur ses épaules et il pense peut-être que je vais l’enlacer. Parce que, après tout, il est le soi-disant « meilleur ami de ma meilleure amie ». Ça veut forcément dire que tout va bien s’il braque une arme sur mon front. Comment lui en vouloir ?

Il ne me voit pas venir. D’un geste sec, je lui colle un coup de genou entre les cuisses. Son visage se tord de douleur et mon corps s’apaise enfin.

— Je suis ravie aussi, Sergent, murmuré-je à son oreille.

Je le lâche tandis qu’il se plie en deux en gémissant. Je me redresse et fusille du regard Sebastian, ainsi que le second enforcer. Ils n’ont pas l’air d’avoir envie de contre-attaquer, d’autant plus que Niles lève une main en l’air pour apaiser toute envie de vengeance.

— Bonne soirée, les gars.

L’adrénaline pulse dans mes veines, mais je me tiens droite. Je contourne Niles et m’éloigne d’un pas sûr.

Ce soir, je me rends compte que depuis mon arrivée à Dallas, le fait d’être loin des Black Bikers, et de la violence, a été salutaire.

Et c’est en me retrouvant nez à nez avec trois d’entre eux que je le comprends vraiment.
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Je lève la main pour empêcher Sebastian de suivre la furie brune qui s’éloigne, alors que mon souffle est haché par la douleur.

Putain, elle m’a éclaté les noix.

— Ça va ? s’enquiert Trent en me rejoignant.

Je grogne et me masse les couilles pour apaiser la douleur.

— Elle sait viser… fais-je remarquer.

Trent éclate de rire tandis que Sebastian croise les bras sur sa poitrine d’un air sombre.

— Pourquoi tu la laisses partir ? Tu devrais lui montrer qu’elle n’a pas le droit de faire ça !

— C’est une femme, une civile, qui a entendu un gars se faire tabasser et a tenté d’agir… jusqu’à se retrouver avec une arme sur le front. Tu t’attends à quoi ? Que je la poursuive et la terrifie encore davantage ?

Il ronchonne et je parviens enfin à me redresser avec l’aide de Trent.

— T’es un sergent d’armes, Niles. Pourquoi t’agis toujours comme un foutu enfant de chœur ?

Je m’étire de tout mon long alors qu’il continue de ruminer. Puis, lentement, je m’avance vers lui et lui donne un coup derrière le genou pour qu’il s’effondre au sol.

— C’est ça que tu veux, Seb ? Que je sois la violence incarnée ? Si c’est ce que tu attends d’un sergent d’armes, tu devrais demander au président de te remettre dans l’équipe d’Elijah.

Son grognement répond à ma proposition et je profite qu’il est à genoux pour lui assener une claque sur la nuque.

— Trent, tu peux appeler Spencer pour lui parler de notre rencontre avec Cassie ? Je n’ai pas envie d’avoir affaire à Keir tout de suite. Lia va me défoncer quand elle saura ce qu’il s’est passé… m’agacé-je.

Ce dernier acquiesce, heureux de ne pas devoir prendre part à notre altercation.

Parmi les enforcers que j’ai avec moi, Sebastian est le plus compliqué à gérer. Il oublie trop souvent que notre cuir nous apporte confiance et puissance, pas terreur et horreur.

Je n’ai jamais eu besoin de prouver ma valeur depuis que j’ai reçu mon patch de sergent d’armes. Nombreux sont ceux qui me connaissent et savent ce que je vaux. Je ne roule pas des mécaniques. Ce n’est pas ma façon de faire. Pour autant, je n’en suis pas moins redoutable. Sebastian, lui, a toujours besoin d’en ajouter une couche. Ce qui le met trop souvent dans des situations compliquées. Avant que je ne débarque sur Dallas, il y a trois ans de ça, il dépendait d’Elijah, un autre sergent d’armes, qui a une compréhension des valeurs humaines assez… particulières. Il a pris de mauvaises habitudes. Je dois donc garder un œil sur lui. C’est sûr que sa présence dans mon équipe n’aide pas forcément à asseoir mon autorité, vu qu’il me contredit souvent, mais, au fond, je sais que ce n’est pas un mauvais gars. Il a surtout du mal à se contenir et il nécessite plus d’attention que les autres.

Trent est son extrême opposé. Il a plus de moralité et de contenance. Loyal au club, il défend le principe de fraternité et toutes les valeurs que nous véhiculons. En plus d’être un véritable démon du combat rapproché, il a un cœur tendre. C’est un homme bon et je sais que je peux compter sur lui. C’est pour tout ça que je l’ai pris comme bras droit.

Tandis que Trent est au téléphone avec Spencer, Seb se relève. Il fait toujours la gueule, mais je l’ignore, décidé à lui livrer ma leçon de morale.

— Je ne veux plus jamais te voir pointer ton arme sur une civile pour l’effrayer.

— Mais…

— Non, le coupé-je. Plus jamais.

Je lui jette un regard sombre et insistant, devant lequel il finit par hocher la tête.

S’il continue de me prendre pour un enfant de chœur, il va vite le regretter. Je ne suis pas devenu sergent d’armes en tricotant des pull-overs.

— Si tu te sens puissant uniquement en braquant ton arme sur n’importe qui, d’autant plus une civile innocente, c’est que tu n’as pas compris les valeurs du club. J’ai l’impression de te faire une remarque toutes les semaines, je suis fatigué. Si tu ne te reprends pas rapidement, je te fous à la clinique à plein temps et tu ne reverras pas le terrain avant de longs mois. C’est bien clair ?

Il me lance un regard blessé, et j’ai la sensation de l’avoir giflé, mais je ne regrette pas mes mots.

Sebastian est en dernière année d’études pour devenir vétérinaire à mes côtés. En tant que véto en chef et éducateur canin du club, je le forme à toutes sortes de cas pratiques dans ma clinique. Je ne veux pas qu’il voie son travail comme une punition, mais c’est la seule option qu’il me reste pour lui faire rentrer dans le crâne que je ne peux pas le surveiller à chacune de nos missions.

Il peut être tellement doux et attentif quand il a un animal dans les mains. C’est dingue qu’il devienne une véritable bête enragée avec les humains.

Cet homme use beaucoup trop de mon énergie.

— D’accord, marmonne-t-il.

Je me racle la gorge en lui lançant un regard acéré et je le vois déglutir.

— D’accord, Sergent, se reprend-il.

Je déteste utiliser mon statut pour asseoir mon autorité sur mes frères et sœurs, mais il n’y a que ça qui fonctionne avec lui. La hiérarchie est comme un point de repère qui lui permet de garder le cap.

Je hoche la tête et regagne nos motos garées dans une autre ruelle, mes enforcers sur les talons.

— Le message a été passé à Spencer. Il a eu l’air surpris et il a assuré que tu allais te faire, je cite, « pourrir la gueule par Lia et Keir ». Tu connais cette fameuse Cassie, alors ? s’enquiert Trent après avoir raccroché.

Je hoche la tête tout en jetant un regard vers Sebastian.

— De nom surtout. Mais je confirme qu’elle ne fait pas partie du club, c’est une civile.

J’insiste sur le dernier mot.

Seb roule des yeux en croisant les bras sur sa poitrine.

— J’ai compris, grommèle-t-il. Je m’excuse.

Je lui donne un nouveau coup derrière la tête.

— Ce n’est pas envers nous que tu dois t’excuser, sifflé-je.

— Elle a tenté de défendre une personne qui se faisait tabasser. Et t’as bien vu qu’elle n’était pas une menace. En plus, elle n’était pas armée, si ce n’est d’une brique. Elle ne méritait pas que tu la fasses flipper avec ton flingue, renchérit Trent.

— Et surtout, ce n’est pas une « civile » comme une autre, précisé-je. C’est la meilleure amie d’Eliana Wolf, la petite amie de Keir Gordon, le sergent d’armes de Whitesboro. Elle vient de là-bas et elle a pas mal côtoyé les membres de ce chapitre.

— Ah, mais oui ! C’est la sweetbutt de Dereck, c’est ça ? s’exclame Sebastian.

Je le fusille du regard et il baisse aussitôt les yeux.

— Désolé…

Je déteste le terme de « sweetbutt » et tout le monde le sait.

— Mais c’est pas parce qu’elle a sucé une de nos bites qu’elle mérite qu’on la considère plus que… ajoute-t-il.

Il n’a pas le temps de finir sa phrase, que mon nouveau coup le surprend. Il s’effondre sur le sol dans un gémissement. Je ne lui laisse pas le temps de se relever que j’appuie la semelle de ma botte sur son visage et le force à rester à terre.

— Ne m’oblige pas à m’énerver pour de vrai, Sebastian, grondé-je.

Il tente de se soustraire à la pression, mais je ne bouge pas.

— Je t’interdis de réfléchir comme ça. Ne m’oblige pas à appeler Alyssa pour lui avouer quel genre de merde sort de la bouche qu’elle embrasse.

Je sais à quel point la petite amie de Sebastian est un sujet sensible pour lui. S’il est un véritable démon, Alyssa est un ange tombé du ciel. Elle est douce, tranquille et fragile. Quand je l’ai vue pour la première fois au bras de mon enforcer, tous mes sens se sont mis en alerte. Trop pure, trop douce… J’ai craint que Sebastian la blesse et la brise. Mais rapidement, j’ai constaté une véritable évolution chez lui. Il est devenu plus calme, plus pondéré. Même s’il n’est pas toujours exempt de faire des conneries, il faut malgré tout reconnaître qu’il a changé ces derniers mois.

S’il pouvait éviter ce genre de propos, ça serait parfait.

— Tu as compris ? insisté-je.

Je retire ma botte pour entendre sa réponse et il marmonne une excuse, l’air honteux.

— Bien. Maintenant, lève ton cul et va à la clinique.

Il s’exécute, raide.

— Mais le QG… ?

— Tu vas aller à la clinique pour réviser tes examens et j’arrive plus tard pour t’évaluer. Tu n’as pas intérêt à sortir. C’est bien clair ?

Il hoche la tête, les dents serrées, mais il ne cherche pas à répliquer. Il enfourche sa moto et part en premier.

Je soupire, en le regardant s’éloigner.

— Il est encore jeune… glisse Trent.

Je secoue la tête et enfourche ma moto.

— Ce n’est pas une excuse. Il a 26 ans. Et ce n’est pas qu’il est « jeune », mais plutôt immature. Il devrait être conscient de la merde qui sort de sa bouche. Putain, à son âge, j’étais aussi enforcer à Seguin et je n’étais pas un petit connard comme lui.

Trent approuve d’un hochement de tête, avant de soupirer à son tour.

— Tu penses que ça va aller ?

— Ouais. Il a besoin d’être cadré, c’est tout. Je vais m’en occuper.

J’enfile mon casque et allume l’intercom pour continuer de lui parler.

— Tu peux appeler Ugo et Nick pour qu’ils vérifient que Cassie est bien rentrée chez elle ?

— Ouais. Je le fais tout de suite.

Sa voix se déverse dans mes écouteurs. J’acquiesce d’un hochement de tête sans pouvoir empêcher mon esprit de tourner en rond.

— Et tu pourras leur demander de voir où elle vit, ce qu’elle fait… Si elle va bien en général ?

— Tu veux que je la mette sous surveillance ? demande Trent, légèrement surpris.

Je ne réponds pas tout de suite, hésitant.

Ce soir, quelque chose m’a interpellé chez Cassie. Je ne m’attendais pas à une effusion de joie quand elle m’a reconnu, mais sûrement à plus d’amabilité de sa part. Certes, Sebastian venait de la braquer. Cependant, elle m’a paru différente de la fille joyeuse que Lia m’a décrite. Elle avait l’air… éteinte.

Est-ce que c’est par rapport à ce qu’il s’est passé l’an dernier sur Whitesboro, quand Lia s’est fait agresser par son ex, Anthony Grent, qui voulait se venger d’elle ?

À ce moment-là, nous avons découvert que les Kiss of Death avaient Eliana en ligne de mire – planqués derrière leur putain de patch représentant un arbre – et qu’ils en voulaient aussi au berceau des Black Bikers. Depuis, nous sommes tous sur la défensive.

Je suis sur le qui-vive en permanence.

Lia a failli y passer, et ça m’a bouleversé. Ça a été si rapide, si bien mené. En un claquement de doigts, elle aurait pu ne plus être là…

Peut-être que Cassie a été tout aussi marquée par cette agression ?

Les Kiss of Death ont consolidé des alliances avec plusieurs gangs et ils nous marchent dessus depuis bien trop longtemps. Parmi eux, traînent encore quelques survivants d’un cartel de Seguin, décidés à venger leurs membres qu’on a descendus l’an dernier. Ils représentent une menace réelle, pour nous tous. Et puis, il y a les Red Blood, qui veulent continuer à répandre leur saloperie de meth en utilisant Whitesboro comme labo. Je sais que Trevis est sur le coup, mais ça avance doucement…

Tous ces ennemis tressent un nœud de ronces qui se resserre autour de nous, un étau impossible à desserrer. Et apparemment, d’après ce que Keir m’a expliqué, d’autres personnes bien plus influentes tirent les ficelles derrière tout ce merdier.

Mais on commence à y voir clair dans leur jeu, et à comprendre qui est impliqué dans la guerre urbaine qu’ils imposent à Whitesboro depuis des mois. C’est notamment grâce à nos différentes recherches que nous en savons plus et que nous avons mis la main sur notre cible de ce soir – avant qu’elle ne foute le camp suite à l’intervention de la grande brune et sa brique…

Mes pensées se tournent aussitôt vers elle. Je ne peux pas m’empêcher de ressentir de l’appréhension à l’idée que Cassie n’aille pas bien. Pas seulement parce qu’elle est l’amie de Lia. Pas seulement parce que Sebastian l’a menacée avec un flingue. Mais parce qu’elle est une personne à part entière qui devrait pouvoir vivre sa vie tranquillement.

Je revois ses grands yeux caramel, brouillés par la peur et la tension, si loin de l’image que j’avais d’elle. Bien que sur certaines photos, j’ai déjà pu percevoir une retenue derrière son regard, son sourire suffisait à effacer toute ombre. Mais ce soir, il avait disparu, et la noirceur avait pris plus de place.

Est-ce uniquement à cause de nous ? Ou y a-t-il quelque chose dans sa vie quotidienne qui lui a volé cette lumière ?

Je dois savoir.

Alors, oui, je prends sa sécurité à cœur. Par loyauté et par respect pour Lia et Keir, et parce que ça me touche.

Est-ce que tu penses à Olivia et au fait que personne n’a pu la sauver ? me souffle une petite voix intérieure pernicieuse.

— Ouais, j’aimerais qu’elle soit surveillée, confirmé-je à Trent.

— Et notre cible qui s’est enfuie ? Qu’est-ce qu’on fait pour elle ?

Je pousse un soupir qui résonne dans le micro.

— Préviens les gars pour qu’ils le retrouvent rapidement. Ce type sait où est Anthony Grent selon nos informateurs. Il faut absolument qu’on lui mette la main dessus.

Depuis que Lia a tué l’un des leurs il y a plusieurs mois – un gars qui s’était fait passer pour un flic afin de la berner – les Kiss of Death s’étaient montrés plus discrets, et il n’y avait pas eu de nouvelles attaques de nos proches, membres ou autres civils. Ils se sont contentés de foutre le feu à quelques bâtiments sur Whitesboro, mais sans faire de blessés, et sans qu’on les aperçoive. Plus l’ombre d’un cuir avec un patch représentant un arbre en vue ! Mais les choses ont recommencé à bouger la semaine dernière, quand Anthony Grent, l’ex-petit ami de Lia qui a tenté de la kidnapper et reconnu comme un membre de ce club, a été vu en pleine rue à Dallas.

Grâce à nos bonnes relations avec la DPD1, nous avons réussi à obtenir des informations sur les trois personnes qui l’accompagnaient ce jour-là. La reconnaissance faciale a permis d’analyser les visages de ces types, capturés par le biais des vidéosurveillances de la ville, et de les comparer avec leurs bases de données. C’est comme ça qu’on a pu avoir leurs identités.

Un certain Greg faisait partie du groupe. Par contre, les deux autres types également là sont tout aussi difficiles à localiser qu’Anthony. Tout ce que nous avons pu savoir sur eux, c’est que ce sont d’anciens détenus en libération conditionnelle. Le simple fait qu’ils se soient fréquentés, alors que leur casier est encore chaud, peut entraîner la révocation de leur probation et donc un retour immédiat à la case prison. Voilà pourquoi ils sont extrêmement prudents.

En revanche, Greg n’a pas de casier judiciaire. Cela l’a rendu moins réfléchi et par extension plus facile à suivre. Son manque d’attention a contrasté avec la prudence extrême de ses complices, et c’est précisément ce qui nous a donné un avantage dans notre quête pour lui mettre la main dessus.

Bon… Maintenant qu’il sait qu’on en a après lui, il va redoubler d’efforts pour se cacher. C’est contraignant, mais ruminer ne changera rien à la situation.

— Tu penses que tout ce qu’il nous a dit est vrai ? demande Trent.

Entre deux séances de coups, Greg nous a avoué qu’il n’était pas en relation directe avec les têtes pensantes des Kiss of Death. Le cartel de Seguin, Los Segadores, n’a pas été mentionné non plus. Ce qui laisse penser qu’ils ont fusionné avec les Kiss of Death pour de bon. Le simple fait de voir un gang aussi violent abandonner son nom d’origine me rend nerveux. Ils ne peuvent pas se contenter de disparaître sauf si c’est pour quelque chose d’encore plus dangereux, d’encore plus insidieux.

Nos ennemis sont nombreux et savent se battre. Ça n’a rien de rassurant. Mais je ne laisserai pas la peur me paralyser, au contraire, je veux la transformer en carburant. Qu’elle aiguise ma vigilance, affûte mes réflexes et alimente chacun de mes gestes.

— Ça se tient, donc j’aurais tendance à le croire, réponds-je.

Greg n’a rien d’un véritable criminel. Il n’avait aucun intérêt à nous mentir. S’il n’a pas de casier, ce n’est pas parce qu’il a été assez malin pour échapper à la justice, mais simplement parce qu’il n’a jamais vraiment traîné dans les magouilles. Du moins, jusqu’à récemment.

— Appelle Jayden pour qu’il pirate le réseau des caméras de surveillance des environs pour tenter de retrouver Greg. Il est peut-être déjà loin et bien caché, mais il sera visible sur les vidéos et on pourra le pister. Vois aussi avec Oli pour que la police lui file plus d’infos sur les deux autres types en probation qui étaient présents avec Anthony. S’il peut choper leur ancienne adresse, le nom d’une potentielle copine, ou même un bar préféré… On prend, ajouté-je.

— Bien.

— Tiens-moi au courant. Je vais en parler avec Elijah pour voir ce qu’il a appris de son côté.

— Oui, Sergent.

J’acquiesce d’un signe de tête et démarre enfin pour rejoindre notre QG au plus vite.
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Avoir un quotidien bien rodé a quelque chose d’apaisant. Il me permet de m’ancrer dans la réalité, et rapidement, les événements de ces derniers jours sont relégués au second plan.

Malgré un week-end mouvementé, ce matin, je me suis réveillée à 6 heures pour aller à l’université. J’ai suivi mes cours en tâchant de rester concentrée, puis j’ai mangé avec mon groupe d’étude en révisant pour mon prochain examen. J’ai repris les cours durant l’après-midi, puis j’ai regagné mon appartement pour récupérer mes affaires et aller au travail.

En somme, une journée normale pour moi.

Quand je suis arrivée à Dallas avec un CV aussi léger qu’une plume, je n’ai pas pu faire la fine bouche au niveau de mes recherches de boulot. Je ne pouvais pas prétendre travailler dans une grande enseigne sans expérience, surtout avec mes études à côté qui me prennent du temps, alors j’ai rapidement terminé au Sophie’s Diner.

Sophie était la grand-mère de mon patron actuel, ce qui se ressent quand on entre dans l’établissement. Il n’a jamais refait la décoration et on se sent projeté directement dans les années 1970 dès qu’on pousse la porte du diner, ce qui n’est pas pour me déplaire. J’adore travailler ici. On se déplace en rollers, avec une minijupe jaune, un tee-shirt rouge et un nœud dans les cheveux. J’ai l’impression d’avoir été recrachée de Grease. Puis, je n’ai pas à me plaindre, les clients sont plutôt cool et le salaire reste correct, en sachant que tous les habitués donnent de gros pourboires. Sûrement à cause de la minijupe… Mais après avoir travaillé à l’Empyrée, le bar dansant de Whitesboro, je ne suis pas surprise. Je connais les hommes et leur propension à être généreux quand on est peu vêtu.

En roulant dans la pièce pour servir les clients, il m’arrive souvent de constater que les regards se portent sur mes longues jambes et ma poitrine pressée par mon tee-shirt. L’ancienne employée était plus fine que moi et mon patron n’a pas voulu dépenser un dollar pour acheter un uniforme à ma taille. Alors, le haut s’est transformé en crop top et la jupe laisse apercevoir plus que mes cuisses. Je ne m’en formalise pas vraiment. J’assume mon corps et ça ne me dérange pas.

Aujourd’hui ne déroge pas à la règle. Quand je tourne le visage pour sourire à un client qui s’installe au bar, je le retrouve à lorgner ma poitrine avant de relever les yeux vers mon visage. J’esquisse un semblant de sourire et continue de rincer les verres avant de les mettre dans le lave-vaisselle.

Une fois fait, je me redresse et m’appuie sur le bar pour lui sourire poliment.

— Qu’est-ce que je peux vous servir ? demandé-je.

Il me donne sa commande sans hésiter et je m’y attelle aussitôt. Une fois servi, il me tend un billet de cinquante dollars.

— Garde la monnaie, ma chérie, susurre-t-il en me faisant un clin d’œil.

Je le remercie en prenant bien soin de retenir ma grimace et je garde le surplus du pourboire dans la poche avant de mon tablier.

Un coup d’œil à l’horloge m’indique que mon service se termine bientôt et je suis déjà pressée de partir. Ce soir, c’est mon cours d’autodéfense. Le seul moment de ma semaine où je me sens vivante et confiante. J’ai hâte de retrouver mes entraîneurs et les autres filles.

Soudain, un silence enveloppe la salle du restaurant. Il n’y a plus un éclat de voix, plus un seul bruit de fourchettes. Mon corps se met en alerte, et je me tourne vers l’entrée.

Deux Black Bikers viennent de pousser la porte, et ils se laissent tomber sur une banquette sans faire attention à tous les regards tournés vers eux.

Ici, ce n’est pas comme à Whitesboro : les Black Bikers font peur plus qu’ils n’imposent le respect. La ville est assez grande pour abriter plusieurs gangs et clubs différents, alors les Black Bikers en sont un parmi tant d’autres. Ils n’ont pas le même poids. En revanche, comme ils sont impressionnants, tout le monde les craint.

Mais surtout, dans ce quartier, ils ne sont pas sur leur territoire. C’est celui des Red Blood. Je les ai déjà croisés à Whitesboro, mais à Dallas, leur groupe est bien plus présent. Ici, ils ne se contentent pas de gérer leur trafic : ils jouent un rôle réel dans la sécurité des quartiers qu’ils occupent. C’est d’ailleurs pour cette raison que mon patron les paie grassement pour bénéficier de leur protection. Aucun Black Bikers n’a jamais passé le seuil de cette porte pour cette raison précise, et au moindre faux pas, ils prendront cher.

Ma collègue, Madison, sort de la cuisine en sifflotant. Quand elle relève la tête et découvre les motards, elle fronce les sourcils et tente un demi-tour direct vers les cuisines. Ma loyauté envers le club ne semble pas avoir totalement disparu, parce que je l’attrape par le bras avant qu’elle ne file prévenir Jake, notre patron, de la présence des cuirs.

— Je m’en occupe, murmuré-je.

— Ils sont dangereux, Cassie. Je ne vais pas te laisser t’approcher d’eux. Je préviens Jake. Il va s’en charger. Et s’ils ne partent pas, tu sais qui les fera dégager…

Les Red Blood, bien sûr.

— Non, t’inquiète.

Je ne peux pas lui dire que j’ai l’habitude de les côtoyer, je ne sais pas dans quel genre de situation ça pourrait me mettre. Je tiens trop à cet emploi pour le perdre. Mon loyer en a besoin !

— Ils veulent peut-être simplement manger. Je vais prendre leur commande et, si ça dégénère, tu pourras appeler Jake. D’accord ?

— Tu es sûre ?

Je hoche la tête en avalant ma salive avant de presser doucement son bras et contourner le comptoir.

Plein de questions se mettent à tourner dans mon crâne et je me demande si leur présence est liée au fait que j’ai croisé leurs frères il y a deux jours, et surtout que j’ai frappé leur sergent. Je me doutais bien que ça n’en resterait pas là, mais je pensais plutôt que ce serait Lia ou Keir qui m’appelleraient pour m’en parler directement. J’aurais préféré qu’ils évitent de débarquer là où je bosse.

Je maintiens un sourire poli en m’avançant vers eux. Je sens tous les regards de la salle me coller à la peau alors que je glisse sur mes rollers dans leur direction.

En me voyant venir, ils relèvent le visage et m’observent.

— Bonsoir Messieurs, vous avez choisi ? demandé-je.

Je remarque qu’ils sont jeunes et, quand je baisse les yeux pour regarder leur cuir, je ne vois aucun patch. Je reconnais distinctement la veste des prospects.

Ce sont souvent les pires parce qu’ils sont encore en période d’essai. Il est donc impossible de leur faire cracher la moindre information, car ils craignent trop de perdre la confiance du club. Mais ils sont aussi les premiers à s’inquiéter de faire une erreur et plutôt facile à manipuler. Du moins, pour une personne qui en a côtoyé un paquet, comme moi.

Un malaise m’envahit.

Ce cuir… Je connais sa texture, son odeur, la façon dont il craque légèrement à chaque mouvement. C’est un symbole, un uniforme. Presque une seconde peau pour ceux qui le portent. Sauf qu’ici, sur eux, ça m’angoisse. Je ne les ai jamais vus auparavant. Ce sont des étrangers. C’est comme une dissonance entre quelque chose de familier et de totalement inconnu que je n’arrive pas à ignorer. Quelque chose d’étrangement intrusif. Comme si mon monde s’était fissuré, que des éléments autrefois rassurants s’étaient glissés dans un décor où ils n’avaient pas leur place.

Surtout sur mon lieu de travail. Là où je suis censée avoir le contrôle. Là où rien ne devrait me surprendre.

Leur présence me met sur les nerfs.

Ils finissent par me donner leur commande.

— On va prendre deux burgers et deux milk-shakes. Fraise pour moi, dit le premier.

— Et pour moi, ce sera vanille, complète le second.

Je griffonne ce qu’ils veulent sur mon calepin, mais mon esprit est parasité par des souvenirs de ce cuir, porté dans d’autres circonstances. Je commence à avoir la chair de poule et une chaleur désagréablement familière monte dans ma poitrine, obstruant tous mes sens.

Cassie, ressaisis-toi, bon sang !

Je commence à compter dans ma tête.

1… 2… 3…

Je prends une discrète inspiration et reviens à moi.

Quand je relève la tête vers eux, je les surprends à m’observer avec intérêt. Je crains qu’ils aient vu ma réaction, alors je me referme et plaque un grand sourire sur mes lèvres.

— Je vous rapporte ça tout de suite.

Je retourne au comptoir pour commander les plats et m’occuper des boissons.

Tout le long de leur repas, je les vois lancer des regards dans ma direction, mais ne leur accorde aucune attention. Je n’ai pas envie de croire qu’ils sont là pour moi, mais ils surgissent exactement deux jours après ma rencontre avec Niles et ses enforcers. Sur un territoire où on ne les voit jamais. La coïncidence est trop flagrante pour être ignorée.

Pour préserver ma concentration, je choisis d’écarter cette évidence et de continuer à travailler comme si de rien n’était.

C’est en gardant ça en tête que je récupère leurs assiettes vides. Je remarque qu’ils reluquent rapidement mes jambes, mon ventre et ma poitrine. Il y a quelque mois, j’aurais minaudé et battu des cils juste parce qu’ils ont un cuir, mais aujourd’hui, beaucoup de choses ont changé.

— Est-ce que vous souhaitez autre chose ?

Ils secouent la tête et finissent leurs milk-shakes.

Je continue de les ignorer et me rends dans les vestiaires quand mon service est terminé. J’y retire mon uniforme. Mes rollers délacés, je me sens soulagée d’enfiler un débardeur, un bas de jogging et de mettre mes baskets. Étant donné que je me rends directement à mon cours d’autodéfense, j’ai opté pour la rapidité avec des vêtements de sport.

En repassant dans la salle du restaurant, des regards étonnés se tournent vers moi, surpris de me voir si couverte après avoir passé autant de temps dans une jupe qui laissait la moitié de mes fesses à l’air libre.

Je salue mes collègues et me rue dehors.

Pour me rendre à la salle, je dois marcher une dizaine de minutes. J’enfile mes écouteurs et remonte les rues sur le rythme du dernier tube de Lady Gaga. Tandis que je traverse au passage piéton, un mouvement au loin accroche mon regard. Malgré la musique qui emplit mes oreilles, j’ai la sensation que les battements de mon cœur couvrent tout le reste. Je tourne la tête, attentive, juste à temps pour voir une veste de cuir disparaître au coin d’une rue adjacente.

Cette fois, ce n’est pas un hasard.

Sans me poser plus de questions, j’attrape mon portable et sélectionne le numéro de ma meilleure amie.

— Salut Cassie !

— Salut Lia. Je te dérange ?

J’entends un grognement derrière elle, suivi de son rire, et j’esquisse aussitôt un sourire amusé.

— J’interromps quelque chose ?

— On peut dire ça, rit-elle.

— On peut te rappeler plus tard ? s’enquiert la voix de Keir.

— Non, attends ! Pourquoi tu m’appelles, Cassie ? Est-ce que tout va bien ?

— Oui, oui, ça va. Je voulais juste…

Je m’arrête de parler et me mordille la lèvre.

Depuis que Lia s’est fait agresser, j’ai toujours peur de lui partager mes propres craintes. Je déteste l’idée qu’elle ait vécu autant de choses difficiles et surtout d’être partie aussi rapidement à Dallas après sa sortie de l’hôpital. J’ai l’impression de l’avoir laissé se reconstruire seule. Surtout que la guerre entre les Black Bikers et ce foutu club de l’arbre n’a jamais cessé. Tony, le connard d’ex de Lia, reste introuvable, tout comme le reste de leur bande. Leur absence ne signifie pas qu’ils ont disparu.

— Tu voulais juste quoi ? insiste-t-elle. Est-ce que tu es sûre que ça va ?

Je cligne des yeux pour quitter mes pensées. Je me rends compte que je me suis arrêtée en plein milieu du trottoir quand un homme me bouscule, agacé. Je reprends alors ma marche et me racle la gorge.

— J’ai juste l’impression que des prospects de Dallas me suivent, et je me demandais si ça venait de vous.

— Des Black Bikers ?

J’imagine bien Lia froncer les sourcils et lancer un regard vers Keir.

— Oui.

— Non, ça ne vient pas de nous. Tu veux que j’appelle Niles ?

Niles… Bien sûr, ça ne peut que venir de lui ! Quelle idiote, je fais…

— Non, non, pas la peine ! C’est sûrement une simple coïncidence. C’est juste la première fois que j’en vois dans le coin, alors je dois juste m’imaginer des choses. Laisse tomber.

— Tu es sûre ?

— Oui, ne t’inquiète pas. Bon, je vous laisse reprendre votre partie de jambes en l’air, les enfants. Amusez-vous bien. Et Keir ! Occupe-toi bien de ma meilleure amie.

— J’y compte bien, réplique-t-il.

— Attends, marmonne Lia. Cass, tu es sûre que ça va, hein ? Si tu vois quelque chose de suspect, n’importe quoi, tu m’appelles, d’accord ?

Je sais à quel point elle gère encore difficilement son traumatisme et je déteste l’avoir inquiétée en l’appelant. Je prends une grande inspiration.

— Je vais bien, Lia. Je te le promets. S’il m’arrive quoi que ce soit, je t’appelle.

— Très bien. Je t’aime.

— Je t’aime aussi.

La musique se déverse à nouveau dans mes écouteurs quand elle raccroche et je relève la tête pour voir que je suis bientôt arrivée à la salle de sport. J’accélère le pas pour ne pas être en retard et soupire de soulagement en franchissant la porte d’entrée.

L’homme de l’accueil me fait un simple signe de tête quand je badge et je me dirige vers les vestiaires où je place mon sac dans un casier. Je range mes écouteurs et mon portable à l’intérieur avant de rejoindre la salle commune où se déroulent mes cours.

 Bruce et Iris sont les deux entraîneurs qui nous apprennent à nous défendre. Quand ils arrivent, ils imposent le respect. Toutes les conversations se tarissent et ils se placent devant nous pour nous saluer.

Le cours commence et je ressens déjà l’adrénaline glisser dans mes veines. Nous apprenons quelques enchaînements de capoeira. Le corps travaille autant que l’esprit, tout en développant notre souplesse, notre coordination, mais aussi notre confiance. C’est un art martial moins « agressif » que la boxe ou le krav maga, mais qui reste basé sur l’esquive et la contre-attaque.

J’ai commencé à prendre des cours d’autodéfense en arrivant sur Dallas après avoir passé la majorité de ma vie à attendre que les autres me protègent. D’abord, je voulais que mon père me protège de mon oncle, que ma mère me protège de mon père, qu’Eliana me protège de mes parents, puis que les Black Bikers me protègent de tout le reste. J’étais incapable de me protéger moi-même.

Avec le temps, cette constatation est devenue une honteuse réalité. J’en ai eu marre d’attendre après les autres, d’être dépendante d’eux.
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